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TEXT

On a beau coup écrit sur la na ture chez Rous seau. Pour tant, un as pect
ma jeur a été lais sé de côté par les com men ta teurs. Il s’agit des rap‐ 
ports entre la na ture et le gou ver neur, en tant que pro duc teur
d’énon cés de vé ri té dans Émile ou de l’édu ca tion. Mi chel Fou cault a
beau coup tra vaillé sur la no tion d’«  énon cé de vé ri té  ». Pour tant, il
cite peu les grands phi lo sophes ou les grands textes. Le cor pus qu’il
consti tue est en par tie fait d’ar chives – du moins dans une grande
par tie de son œuvre, celle qui pré cède les cours au Col lège de France.
Cer tains concepts qu’il a for gés per mettent de re lire, ou de lire au tre‐ 
ment, les phi lo sophes du passé. Ils sou lèvent de nou velles ques tions à
par tir des grandes no tions de la phi lo so phie, comme la vé ri té et le
pou voir. Fou cault, en effet, a posé le pro blème du fonc tion ne ment
des énon cés dans le jeu de la vé ri té, no tam ment à tra vers la pro blé‐ 
ma tique des formes de dis cours que la vé ri té fait fonc tion ner comme
vrais. Dans l’Émile, la com plexi té du sys tème énon cia tif rend compte
de ce jeu de la vé ri té étu dié par Fou cault et pose un pro blème qui re‐ 
lève de la ma ni fes ta tion de la vé ri té in dexée à la sub jec ti vi té. L’énon‐ 
cia teur, qui est au tant une fi gure de l’au teur que celle d’un gou ver‐ 
neur, se porte ga rant d’une connais sance qui porte une vé ri té sur le
genre hu main. Il fait au to ri té, dans le sens où il y a un lien entre la fi‐ 
gure du gou ver neur en tant qu’ins tance énon cia tive et la vé ri té. Le
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gou ver neur a pour tâche de trans mettre une vé ri té qu’il sait et qui
peut être utile à ceux qui li ront Émile ou de l’édu ca tion :

Si peut- être le double objet qu’on se pro pose pou voit se réunir en un
seul, en ôtant les contra dic tions de l’homme on ôte roit un grand
obs tacle à son bon heur. Il fau droit pour en juger le voir tout formé ; il
fau droit avoir ob ser vé ses pen chans, vû ses pro grès, suivi sa marche :
il fau droit, en un mot connoitre l’homme na tu rel. Je crois qu’on aura
fait quelques pas dans ces re cherches après avoir lû cet écrit (Rous ‐
seau, 1969, Livre 1, p. 251).

La Pré face de l’Émile af fir mait déjà sen si ble ment la même chose  :
« On ne connoit point l’en fance : sur les fausses idées qu’on en a, plus
on va, plus on s’égare. (…) Je puis avoir très- mal vu ce qu’il faut faire,
mais je crois avoir bien vu le sujet sur le quel on doit opé rer » (Rous‐ 
seau, 1969, Livre 1, p.  242). Ces textes ap pellent deux re marques.
D’abord, un jeu de la vé ri té par ti cu liè re ment com plexe est en marche
dès le début de l’Émile. En suite, l’édu ca tion selon la na ture est en op‐ 
po si tion avec les formes d’édu ca tion qui se pra ti quaient à l’époque de
Rous seau. À l’in té rieur même de cette op po si tion, de cet af fron te‐ 
ment avec ses contem po rains, Rous seau en tend faire de l’édu ca tion
un pro ces sus de dé voi le ment de la vé ri té que le genre hu main pour ra
re con naître et va li der. Cet im pé ra tif de la vé ri té joue sur deux axes.
Le pre mier concerne le gou ver ne ment des en fants par la ma ni fes ta‐ 
tion de la vé ri té de la na ture, telle qu’elle sera énon cée par le gou ver‐ 
neur tout au long du roman d’édu ca tion. Le gou ver neur est en charge
de dé voi ler la vé ri té et de la dire ex haus ti ve ment. Le se cond axe porte
sur la pos si bi li té, pour l’édu ca tion 1, de ma ni fes ter la vé ri té sur le
genre hu main. Le roman d’édu ca tion, avant même les Confes sions,
tend à dé voi ler l’homme dans sa vé ri té, c’est- à-dire l’homme élevé
selon les prin cipes édic tés par la na ture. La na ture fait ainsi l’objet
d’un sa voir, d’une com pé tence de la part du gou ver neur.

2

La na ture comme ma ni fes ta tion
de la vé ri té
Les scènes dans les quelles le gou ver neur ex plique com ment la na ture
agit posent le pro blème de la ma ni fes ta tion de la vé ri té en tant que
pro prié té confé rée par Rous seau à la na ture. Il faut sa voir lire les
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énon cés de la na ture, c’est la tâche as si gnée au gou ver neur dans
l’Émile. La na ture n’a pas de se cret, mais si l’on ne sait pas lire les
énon cés de la na ture, on ne peut en sai sir les prin cipes. En consé‐ 
quence, par ler de la na ture comme ma ni fes ta tion de la vé ri té oblige à
ad mettre un lan gage de la na ture. Elle ap pa raît comme un cor pus, à
par tir du quel le gou ver neur tire des énon cés qui sont des prin cipes
d’édu ca tion. Le pro pos de Rous seau ne vise pas à iden ti fier l’au teur de
ce cor pus, mais à faire émer ger la fi gure du gou ver neur comme ins‐ 
tance ca pable d’ac cé der aux prin cipes de la na ture qui sont ins crits
dans l’homme. D’où la né ces si té de bien ob ser ver l’en fant  : «  Com‐ 
men cez donc par mieux étu dier vos élèves ; car très- assurément, vous
ne les connois sez point » (Rous seau, Pré face de l’Émile). Mais en quoi
consiste ce lan gage de la na ture ?

Lire le lan gage de la na ture, c’est ob ser ver la marche des pro grès de
l’en fant. Cette com pé tence et ce sa voir se ré vèlent né ces saires au
gou ver ne ment des autres  : «  [c]omment, en effet, pourrait- on gou‐ 
ver ner les hommes, sans sa voir, sans connaître, sans s’in for mer, sans
avoir une connais sance de l’ordre des choses et de la conduite des in‐ 
di vi dus  ? Bref, com ment pourrait- on gou ver ner sans connaître ce
qu’on gou verne, sans connaître ceux qu’on gou verne, et sans
connaître le moyen de gou ver ner et ces hommes et ces choses  ?  »
(Fou cault, 2012, p. 6). Ces ques tions sont fon da men tales dans la pers‐ 
pec tive du trai té d’édu ca tion. Af fir mer la né ces si té de l’ins crip tion de
l’édu ca tion dans l’ordre de la na ture en tant qu’au to ri té re vient, dans
l’Émile, à af fir mer que l’édu ca tion, en tant que gou ver ne ment d’au trui,
est le lieu de la ma ni fes ta tion de la vé ri té. Par ler de l’homme, éla bo rer
un dire- vrai sur l’homme, semble être le pro blème ma jeur de Rous‐ 
seau, de puis le se cond Dis cours : « C’est de l’homme que j’ai à par ler,
et la ques tion que j’exa mine m’ap prend que je vais par ler à des
hommes, car on n’en pro pose point de sem blables quand on craint
d’ho no rer la vé ri té » (Pré face du Dis cours sur l’ori gine de l’in éga li té),
jusqu’aux Rê ve ries, et bien sûr aussi dans les Confes sions  : «  Je veux
mon trer à mes sem blables un homme dans toute la vé ri té de la na‐ 
ture ; et cet homme ce sera moi » (Les Confes sions, Livre pre mier). En
quel sens le contexte édu ca tif de l’Émile permet- il à Rous seau de dire
la vé ri té sur l’homme, une vé ri té autre que celle du se cond Dis cours
ou des Confes sions ? La ques tion est pa ra doxale, puisque l’édu ca tion
d’Émile est fic tion nelle, alors que l’au to bio gra phie pré tend à la vé ri di‐
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ci té. Dans les Confes sions, Rous seau vou lait prou ver sa bonne foi, son
bon ca rac tère, ses bonnes in ten tions : une vé ri té sur lui- même. Dans
l’Émile, c’est son an thro po lo gie, sa théo rie de l’être hu main et celle de
la na ture. Cette théo rie, dans le trai té d’édu ca tion, pose un pro blème
qu’il est pos sible de for mu ler avec les mots de Fou cault  : «  [d]ans
quelle me sure l’art de gou ver ner les hommes im plique quelque chose
comme une ma ni fes ta tion de vé ri té  » (Fou cault, 2012, p.  51)  ? Cette
ques tion est celle de l’alè thur gie.

L’acte alè thur gique
L’alè thur gie dit «  le dé voi le ment de la vé ri té », la « dé cou verte de la
vé ri té » et la « pro duc tion de la vé ri té » (Fou cault, 2008, p. 77). Dans
les cours au Col lège de France pro non cés entre 1982 et 1984, Fou cault
a in tro duit ce terme, forgé sur le terme grec alê theia qui si gni fie « vé‐ 
ri té ». En tant que concept, l’alè thur gie pose le pro blème de la ma ni‐ 
fes ta tion de la vé ri té du point de vue des pro cé dures qui la ma ni‐ 
festent et de son rôle dans la di rec tion d’au trui. Pour en trer dans
cette no tion, Fou cault étu die les tra gé dies Ion d’Eu ri pide et Œdipe Roi
de So phocle. Ion doit ap prendre la vé ri té sur sa nais sance s’il veut un
jour exer cer la par rê sia  : « il s’agit donc de quel qu’un qui est à la re‐ 
cherche de sa nais sance, qui ne sait pas qui est sa mère, et qui veut
par consé quent sa voir à quelle cité et à quelle com mu nau té so ciale il
ap par tient. Et pour quoi veut- il le sa voir ? Il veut le sa voir pré ci sé ment
pour sa voir s’il a le droit de par ler » (Fou cault, 2008, p. 69). À pro pos
de la dé cou verte de la vé ri té de la nais sance athé nienne de Ion, Fou‐ 
cault pré cise que tout ce qui n’est pas su par les per son nages devra
être dit 2, et « ce pas sage du lieu où se dit ora cu lai re ment la vé ri té à la
scène po li tique où se tient le lan gage rai son nable du gou ver ne ment,
ne pour ra se faire que si le dieu et la femme, l’homme et la femme, le
père et la mère disent, dans l’aveu de ce qu’ils ont fait, la vé ri té de la
nais sance de leur fils » (Fou cault, 2012, p. 77). La pièce met en scène
trois dire- vrai, « celui de l’oracle, celui de l’aveu et celui du dis cours
po li tique  » (ibid.), qui sont aussi trois types de dis cours qui fonc‐ 
tionnent comme vrais, en rai son d’ins tances et de mé ca nismes qui
dis tinguent les énon cés vrais des énon cés faux. Pour Fou cault, dans la
tra gé die d’Œdipe, l’énon cé de vé ri té ne cache rien, mais il n’est pas
im mé dia te ment li sible  : Ion doit par tir en quête de ce qui dé voile la
vé ri té et se mettre dans une si tua tion per met tant d’avoir accès à la
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vé ri té. À pro pos de la «  lec ture alé thur gique » d’Œdipe roi (Fou cault,
2012, p.  24), Fou cault ne cherche pas à mon trer qu’à tra vers «  les
masques que portent les ac teurs, la tra gé die donne à en tendre et (…)
donne à voir du vrai » (ibid.). En ce sens, toute tra gé die grecque est
une alè thur gie. Pour Fou cault, la tra gé die de So phocle, non seule‐ 
ment dit vrai, mais «  elle re pré sente le dire- vrai. Elle est en elle- 
même une ma nière de faire ap pa raître du vrai, mais elle est aussi une
ma nière de re pré sen ter la ma nière dont (…) la vé ri té est venue au
jour » (Fou cault, 2012, p. 25). Dans Œdipe, c’est la pé ri pé tie. C’est aussi
la re con nais sance  : «  non seule ment la for tune des per son nages se
ren verse, mais ce qu’on ne sa vait pas au dé part se trouve dé cou vert à
la fin ». À par tir de cette re con nais sance, Fou cault ar ti cule les ma ni‐ 
fes ta tions de la vé ri té au « pro blème de la tech nique, des pro cé dures
et des ri tuels par les quels s’opère ef fec ti ve ment la re con nais sance
dans cette tra gé die, les pro cé dés de ma ni fes ta tion de la vé ri té  »
(ibid.). Il sou ligne l’in sis tance bien connue sur la ques tion de sa voir ce
qu’Œdipe pou vait ne pas en tendre, ou ne pas igno rer.

Un autre pro blème est celui des pro cé dures  : « com ment les choses
étaient- elles dites, quelle était la vé ri dic tion ou quelles étaient les vé‐ 
ri dic tions qui che mi naient ainsi à tra vers la tra gé die d’Œdipe et qui
rendent peut- être compte des rap ports étranges qu’il y a, dans le
per son nage même d’Œdipe, dans le dis cours d’Œdipe, entre l’exer cice
de son pou voir et la ma ni fes ta tion de la vé ri té ou les re la tions que lui- 
même en tre te nait à la vé ri té » (ibid.)  ? Fou cault l’ap pelle la « mé ca‐ 
nique de l’alè thur gie » (Fou cault, 2012, p. 27), mé ca nique qui, dans la
tra gé die de So phocle, prend la forme d’une série d’em boî te ments
entre les dis cours di vins, les pro phé ties et les choses vi sibles. La pa‐ 
role juste à la quelle il faut se sou mettre ap pa raît dans cette
complémentarité- là. Cette pa role juste est la vé ri té et elle est « la loi,
le lien et l’obli ga tion propre à la vé ri té » (Fou cault, 2012, p. 29). La pa‐ 
role juste naît de ces ajus te ments entre les dis cours et les faits ob ser‐ 
vables. Chaque ma ni fes ta tion de la vé ri té se di vise en deux par ties
qu’il faut re cons ti tuer : « l’ajus te ment des deux moi tiés au then ti fie ce
qui s’est passé et va lide leur lien  » (Fou cault, 2012, p.  32). Il n’est ni
pos sible ni sou hai table, dans le cadre de cet ar ticle, de re prendre la
longue ana lyse de l’alè thur gie des dieux et celle des es claves.

6

La tra gé die d’Œdipe et le concept d’alè thur gie per mettent ici à Fou‐ 
cault de poser le pro blème de la conjonc tion entre le pou voir et le sa ‐
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voir, entre le gou ver ne ment de l’autre et la vé ri té que l’on sait. En
par tant des textes clas siques, Fou cault constate que le dire- vrai
« s’au to rise, pour se pré sen ter comme énon cia tion, ma ni fes ta tion de
la vé ri té, d’un pou voir qui est tou jours an té rieur ou en tout cas ex té‐ 
rieur à celui qui parle » (Fou cault, 2012, p. 48).

Ce « pou voir an té rieur » est une no tion par ti cu liè re ment in té res sante
pour pen ser, chez Rous seau, la na ture en tant qu’au to ri té de ré fé‐ 
rence. Il rend pos sible la pro po si tion de voir, dans ce rôle du gou ver‐ 
neur, la conti nui té d’un «  pro ces sus mul tiple et com plexe qui a été
ca pi tal pour l’his toire de la vé ri té dans nos so cié tés » (Fou cault, 2012,
p. 29). Cette fi gure du gou ver neur est, stric to sensu, la condi tion de
l’émer gence de la vé ri té de la na ture, de la vé ri té de ce qu’il convient
de faire pour gou ver ner les hommes, de la vé ri té de ce que doit être
leur édu ca tion. Le dire- vrai s’au then ti fie de sa vé ri té dans «  cette
iden ti fi ca tion entre celui qui parle et sa source, l’ori gine, la ra cine de
la vé ri té ». C’est par ti cu liè re ment frap pant chez Rous seau, parce que
l’alè thur gie que nous iden ti fions dans l’Émile tourne au tour « du moi- 
même, du lui- même, du je, à tra vers un cer tain nombre de pro ces sus
et de phé no mènes » (ibid.). Dans le trai té de Rous seau, la vé ri té im‐ 
plique un sujet qui peut dire «  je » et « moi- même » ; la fonc tion du
gou ver neur est alé thur gique, dans le sens où la vé ri té se ma ni feste
par son in ter mé diaire. Le gou ver neur d’Émile est aussi sujet dans une
re la tion qui vise à conduire l’autre et « sujet par le quel, pour le quel et
à pro pos du quel se ma ni feste la vé ri té » (Fou cault, 2012, p. 79). Cette
cir cu la ri té entre le gou ver neur et la na ture per met de lire Émile ou de
l’édu ca tion comme une pro po si tion vraie pour le genre hu main. Le
gou ver neur se pré sente comme celui qui sait ce qu’est l’en fance et il
pro duit des énon cés pour dire ce qu’il y a de vrai à connaître sur ce
sujet. Sur ce point, la no tion d’« énon cé » se ré vèle per ti nente pour
com prendre en quel sens la na ture est à l’ori gine d’un dis cours de vé‐ 
ri té dans l’Émile.

8

L’énon cé de vé ri té et le gou ver ‐
neur
Dans les ana lyses de Fou cault, la no tion même d’« énon cé » n’est pas
l’énon cé tel qu’il est théo ri sé par la lin guis tique. L’énon cé n’est guère
ré duc tible aux mots, aux phrases ou aux actes de lan gage. Fou cault a
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re le vé que le pro blème de la vé ri té se pose à par tir de cer taines
formes de dis cours et de ceux qui les créent. Cer tains types de dis‐ 
cours pro duisent de la vé ri té et des ef fets de vé ri té, en se dis tin guant
d’autres énon cés qui, eux, se raient des énon cés faux. Rous seau s’est
bien en ten du confron té au pro blème de la forme du dis cours, comme
cela a été éta bli dans les études rous seauistes. Mais il est pos sible de
poser au tre ment le pro blème, fon da men tal dans l’Émile, de l’énon cé
de vé ri té et de la ma ni fes ta tion de la vé ri té en se ré fé rant au concept
d’alè thur gie, car il per met de pen ser l’exi gence de vé ri té du point de
vue de la na ture, en tant qu’au to ri té ga rante des pro po si tions édu ca‐ 
tives de Rous seau.

À par tir des énon cés de vé ri té, il s’agit, dans l’Émile, de « re cons ti tuer
un autre dis cours, de re trou ver la pa role muette, mur mu rante, in ta‐ 
ris sable qui anime de l’in té rieur la voix qu’on en tend, de ré ta blir le
texte menu et in vi sible qui par court l’in ter stice des lignes écrites et
par fois les bous cule  » (Fou cault, 2001, p.  735). Pos tu lons que dans
l’Émile, cette pa role mur mu rante est celle de la na ture, of ferte au
gou ver neur pour qu’il la rende au dible à l’hu ma ni té. D’où cette pré ci‐ 
sion fon da men tale dans la pré face  : la par tie sys té ma tique du trai té
d’édu ca tion n’est « autre chose que la marche de la na ture » (Rous‐ 
seau, 1969, Pré face, p. 242). Le trai té de Rous seau re lè ve rait d’un dis‐ 
cours dans le quel la tâche as si gnée au gou ver neur consiste à « sai sir
l’énon cé dans l’étroi tesse et la sin gu la ri té de son évé ne ment ; de dé‐ 
ter mi ner les condi tions de son exis tence, d’en fixer au plus juste les
li mites, d’éta blir ces cor ré la tions aux autres énon cés avec les quels il
peut être lié, de mon trer quelles autres formes d’énon cia tion il ex‐ 
clut » (Fou cault, 2001, p. 734). Si le gou ver neur se doit d’in ter pré ter le
dis cours de la na ture, les énon cés qui disent les prin cipes d’une édu‐ 
ca tion na tu relle im pliquent de « sai sir l’énon cé dans l’étroi tesse et la
sin gu la ri té de son évé ne ment » (Fou cault, 1969, p. 42). On peut don‐ 
ner ce sens aux adresses au lec teur, au gui dage mé tho do lo gique qui
re vient ré gu liè re ment dans Émile ou de l’édu ca tion : « re mar quez que
ce n’est pas moi qui fais ar bi trai re ment ce choix, c’est la na ture elle- 
même qui l’in dique » (Rous seau, 1969, Livre 3, p.  428). La na ture dit
une marche à suivre qu’il faut dé chif frer et cette tâche de dé chif freur
est as si gnée au gou ver neur.

10

L’ins tance nar ra tive de l’Émile n’est pas l’au teur des prin cipes qu’elle
énonce, mais en est peut- être le sujet. Sur ce point, Fou cault pose
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une ques tion cru ciale pour re lire l’Émile : « qu’est- ce que c’est que ce
double sens du mot “sujet”, sujet dans une re la tion de pou voir, sujet
dans une ma ni fes ta tion de vé ri té ? » (Fou cault, 2012, p. 79). Fou cault
s’in té resse à cette in ser tion du sujet dans les pro cé dures de ma ni fes‐ 
ta tion de la vé ri té. Les phrases ci tées, comme celles de la pré face de
l’Émile, re lèvent de cet acte de vé ri té à l’in té rieur du quel le sujet est
opé rant, dans une re la tion que Rous seau ins ti tue dans le but de gou‐ 
ver ner les en fants. L’hy po thèse d’une pro cé dure de ma ni fes ta tion de
la vé ri té de la na ture dans l’Émile im plique de s’in ter ro ger sur le rôle
du sujet qui ma ni feste cette vé ri té ‒ le gou ver neur ‒ en tant qu’opé‐ 
ra teur de la vé ri té, en tant que spec ta teur et en tant qu’in ter prète de
cette ma ni fes ta tion de la vé ri té (ibid.). La vé ri té de la na ture, dans
l’Émile, im plique la ma ni fes ta tion de l’ordre na tu rel. Le gou ver neur
montre com ment il suit cet ordre et il prend le lec teur à té moin de la
vé ri té qu’il lui met sous les yeux :

Apprenez- lui donc pré mié re ment ce que sont les choses en elles- 
mêmes, et vous lui ap pren drez après ce qu’elles sont à nos yeux (…)
Vous voyez que jusqu’ici je n’ai point parlé des hommes à mon élêve,
il au roit eu trop de bon sens pour m’en tendre ; ses ré la tions avec son
es péce ne lui sont pas en core assés sen sibles pour qu’il puisse juger
des autres par lui. Il ne connoit d’être hu main que lui seul, et même il
est bien éloi gné de se connoitre : mais s’il porte peu de ju ge mens sur
sa per sone, au moins il n’en porte que de justes. Il ignore quelle est la
place des autres, mais il sent la sienne et s’y tient. Au lieu des loix so ‐
ciales qu’il ne peut connoitre nous l’avons lié des chaines de la né ces ‐
si té. Il n’est presque en core qu’un être phy sique ; conti nuons de le
trait ter comme tel (Rous seau, 1969, Livre 3, p. 458).

Dans ce texte, comme dans maints pas sages de l’Émile, le gou ver neur
ap pa raît comme un opé ra teur de la vé ri té qui montre au lec teur com‐ 
ment les choses se passent pour l’en fant, si l’on suit l’ordre de la na‐ 
ture. Il ex plique que l’en fant, en tant qu’être sen sible, n’est pas ca‐ 
pable de com prendre les re la tions mo rales entre les hommes. Écrire
sur l’édu ca tion est une dé marche qui fait ap pa raître des vé ri tés sur
l’homme. Quant au lec teur, il est ce té moin dont l’alè thur gie a be soin :
Rous seau écrit «  vous voyez  » une bonne quin zaine de fois dans
l’Émile. Le lec teur est celui qui voit, qui constate et qui juge : « c’est au
lec teur à juger si j’ai réus si » (Rous seau, 1969, Livre 1, p. 255). La pos‐ 
ture de vé ri té que se donne le gou ver neur pose le pro blème sui vant :

12
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dans quelle me sure la na ture, en tant que ma ni fes ta tion de la vé ri té,
peut- elle jus ti fier qu’un homme en di rige un autre ?

L’art de gou ver ner les hommes
À par tir de ce pro blème, on peut à nou veau re prendre les ana lyses de
Fou cault. Com pa rer Œdipe et le gou ver neur a né ces sai re ment des li‐ 
mites ; mais Œdipe « peut de ve nir celui qui sait à par tir de son non- 
savoir » (Fou cault, 2012, p. 56). De même, dans l’Émile, le gou ver neur
de vient celui qui sait. Cette trans for ma tion est une mé ta mor phose,
concept que nous em prun tons à Di dier Mo reau (2013). Elle est pos‐ 
sible grâce à la ca pa ci té du gou ver neur à per ce voir les signes, les in‐ 
dices et les re pères de la na ture. Le concept d’alè thur gie per met ainsi
de sai sir le pro ces sus même de la trans for ma tion chez celui qui a un
pou voir et qui de vient celui qui sait, sans pas ser par un sa voir théo‐ 
rique. Le gou ver neur de vient celui qui sait lire le livre de la na ture, il
sait l’édu ca tion du genre hu main ; sa ca pa ci té à dé chif frer les signes
que la na ture en voie lui confère une com pé tence pour di ri ger au trui.
Les ana lyses qui pré cèdent nous per mettent d’af fir mer la su per flui té,
pour di ri ger au trui, de tout sa voir spé cu la tif, puisque tous les sa voirs
du gou ver neur viennent de la na ture. Ce sa voir et cette com pé tence
du gou ver neur ne re lèvent donc pas d’une te kh nê au sens d’« un sa‐ 
voir tech nique, un savoir- faire, qui au to ri se rait un ap pren tis sage, un
per fec tion ne ment, des lois, des re cettes, des ma nières de faire  »
(Fou cault, 2012, p. 51). L’ex pres sion de « te kh nê » peut être prise dans
un autre sens : l’art de gou ver ner les hommes, l’art de di ri ger les âmes
par la vé ri té. Le concept fou cal dien d’alè thur gie nous y mène. Dans
l’Émile, le gou ver ne ment par la vé ri té dit et dé voile le pas sage du
« je » fi gure de l’au teur, en gou ver neur ; il ins crit le pas sage, comme
dit Fou cault, d’un non- savoir à un sa voir, ou plu tôt, d’un non- savoir à
une au to ri té pour gou ver ner. Ce pas sage peut être pensé en termes
d’alè thur gie, dans cette mé ta mor phose d’un «  je » iden ti fiable à l’au‐ 
teur («  je me sup pose moi- même doüé de toutes ces qua li tés »), où se
joue l’au to ri té même de celui qui gou verne Émile. Rous seau ex pose,
dans l’Émile, la créa tion du gou ver neur et élu cide la di men sion re la‐ 
tion nelle de l’édu ca tion par la vé ri té :
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et je me sup pose moi- même doüé de toutes ces qua li tés. En li sant
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cet ou vrage on verra de quelle li bé ra li té j’use en vers moi. Je re mar ‐
que rai seule ment, contre l’opi nion com mune, que le gou ver neur d’un
en fant doit être jeune, et même aussi jeune que peut l’être un homme
sage. Je vou drois qu’il fut lui- même en fant s’il étoit pos sible, qu’il put
de ve nir le com pa gnon de son élêve, et s’at ti rer sa confiance en par ‐
ta geant ses amu se mens. Il n’y a pas assés de choses com munes entre
l’en fance et l’age mur pour qu’il se forme ja mais un at ta che ment bien
so lide à cette dis tance. Les en fans flatent quel que fois les vieillards,
mais ils ne les aiment ja mais. On vou droit que le gou ver neur eut déja
fait une édu ca tion. C’est trop ; un même homme n’en peut faire
qu’un : s’il en fa loit deux pour réus sir, de quel droit entreprendroit- 
on la pré miére ? (Rous seau, 1969, Livre 1, p. 265).

En sui vant les ana lyses fou cal diennes de la tra gé die d’Œdipe, on peut
in ter pré ter ce texte comme la « trans for ma tion de celui qui ne sa vait
pas en celui qui sait » 3 (Fou cault, 2012, p. 55). C’est tout le pro blème
de l’édu ca tion, pré cise Fou cault. C’est aussi celui de la dé mo cra tie  :
« [c]e sont tous ces pro blèmes de la tech nique de trans for ma tion du
non- savoir en sa voir qui sont (…) au cœur du débat philosophico- 
politique, du débat pé da go gique, du débat rhé to rique, du débat sur le
lan gage et l’uti li sa tion du lan gage dans le 5e siècle athé nien » (ibid.).
Dans l’Émile, ce que Rous seau s’at tri bue lui- même, ce n’est pas un sa‐ 
voir mais des «  qua li tés  » qui ap pa raissent comme des condi tions,
dans la fic tion de l’Émile, de la ma ni fes ta tion de la vé ri té. L’une de ces
qua li tés est la jeu nesse, qui per met une re la tion d’at ta che ment entre
l’en fant et son guide, mais sur tout parce qu’elle sup pose une éga li té,
au sens de Ran cière (Ran cière, 1987, p. 123), entre celui qui en seigne et
celui qui ap prend. Il eût fallu que le gou ver neur fût « aussi jeune que
peut l’être un homme sage », ou mieux en core « qu’il fut lui- même en‐ 
fant s’il étoit pos sible ».

14

Conclu sion
Pour conclure, dire que dans l’Émile l’édu ca tion est un acte alè thur‐ 
gique, re vient à dire qu’elle consiste en un gou ver ne ment de l’autre
selon la na ture et qu’elle rend pos sible la ma ni fes ta tion de la vé ri té
sur le genre hu main. Le roman d’édu ca tion en est la dé mons tra tion.
Au lec teur de re con naître la vé ri té de ce qui est dit. Quelle est cette
vé ri té ? L’édu ca tion selon la na ture ne consiste pas en une trans for‐ 
ma tion de l’homme an cien en un homme nou veau mais, dans l’Émile,
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elle est la ma ni fes ta tion de ce que la na ture or donne (au sens d’un
ordre na tu rel) ; selon le mo dèle de la che nille dont la vé ri té consiste
non pas à être pa pillon mais à le de ve nir. D’où ce choix du gou ver‐ 
neur  : éle ver un en fant dès sa nais sance, suivre «  dès l’en fance un
jeune homme qui n’aura point receu de forme par ti cu liére » (Rous seau,
1969, Livre 4, p. 550), le choi sir avant même qu’il ne soit né. La ma ni‐ 
fes ta tion de la vé ri té est la mé ta mor phose, qui n’est pas l’ef fa ce ment
de ce qui est. Elle n’est ni l’évic tion du passé, ni la cor rec tion d’une
na ture cor rom pue. La mé ta mor phose ne cor rige pas les er reurs, mais
elle donne forme à l’ac com plis se ment de ce qui doit être (la na ture) et
de ce qui peut être (tel in di vi du en fonc tion de sa na ture propre). En
d’autres termes, la mé ta mor phose est la ma ni fes ta tion d’une vé ri té,
celle de la per fec ti bi li té de l’homme, dont l’édu ca tion doit pen ser les
condi tions de pos si bi li té de son dé ve lop pe ment :

Cha cun avance plus ou moins selon son genie, son goût, ses be soins,
ses ta lens, son zéle, et les oc ca sions qu’il a de s’y li vrer. Je ne sache
pas qu’aucun phi lo sophe ait en core été assés hardi pour dire : voila le
terme où l’homme peut par ve nir et qu’il ne sau roit pas ser. Nous
igno rons ce que nôtre na ture nous per met d’être ; nul de nous n’a
me su ré la dis tance qui peut se trou ver entre un homme et un autre
homme (Rous seau, 1969, Livre 1, p. 281).

La pré gnance d’une na ture qui ne sau rait être dé fi nie comme un en‐ 
semble de dé ter mi nismes nous met sur la voie d’une édu ca tion mé ta‐ 
mor phique per met tant d’ac cé der à la per fec ti bi li té im ma nente de
l’homme. La mé ta mor phose évite d’as si gner un terme à l’édu ca tion de
l’homme, puisque « [n]ous igno rons ce que nôtre na ture nous per met
d’être ». L’un des buts de l’édu ca tion consiste à pour suivre la fin d’être
tou jours soi, chaque mé ta mor phose étant à la fois per fec tion de soi- 
même et af fir ma tion de la co hé rence du moi. L’édu ca tion mé ta mor‐ 
phique est peut- être la seule voie pos sible pour ne pas être en
contra dic tion avec l’édu ca tion na tu relle. Elle nuance la «  ten ta tion
pyg ma lio nesque » (Mar tin, 2010, p. 304) du gou ver neur « par tout li‐ 
sible dans l’Émile, qui n’est pas seule ment une ex pé ri men ta tion pé da‐ 
go gique ren dant ses droits à la na ture mais bien aussi une ex pé rience
sur la na ture » (ibid.). Le concept de mé ta mor phose, en met tant un
terme à la me nace de l’écla te ment du sujet, évite l’écueil de la contra‐ 
dic tion, consé quence mal heu reuse qui naît de la contra dic tion des
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trois édu ca tions : celles de la na ture, des choses et des hommes 4. La
dif fi cul té de meure de main te nir une co hé rence dans la per fec ti bi li té
en ten due à la fois comme at tri but de l’être hu main et comme but
édu ca tif. Fou cault frôle ce pro blème quand il évoque, chez Ter tul lien,
la mé ta phore de la crois sance des êtres vi vants :

Au fond, quand on prend un ani mal, bien sûr l’ani mal de puis le mo ‐
ment de sa nais sance jusqu’à sa ma tu ri té, c’est bien le même, c’est
bien sa na ture. Il n’en reste pas moins que rien de ce qu’il fait à l’état
adulte, il ne pou vait le faire à l’état nais sant. C’est en quelque sorte, à
l’in té rieur d’une seule et même na ture, le pas sage d’une na ture à une
autre, c’est- à-dire un pas sage de l’un à l’autre à l’in té rieur d’une
même na ture, et, dit- il, quand les ani maux sont à l’état nais sant, ils
ne peuvent ni voir ni mar cher. Et qu’est- ce que doit être leur for ma ‐
tion ? C’est une trans for ma tion ra di cale qui va leur don ner, à eux qui
sont ce qu’ils sont, tous ces pou voirs qu’ils n’avaient pas en nais sant,
ils étaient aveugles, ils tré bu chaient, ils se traî naient (Fou cault, 2012,
p. 120).



L’éducation comme acte alèthurgique dans Émile ou de l’éducation de Rousseau

2  « Conjonc tion de la femme et du dieu, conception- connaissance de l'en‐ 
fant, ex po si tion par la mère, en lè ve ment par Apol lon, tout ceci n'est pas su
par les per son nages, et c’est tout qui devra être dit » (Fou cault, 2012, p. 77).

3  Le pro blème d’Œdipe est de sa voir com ment se trans for mer lui- même.
La mé ta mor phose de Rous seau en gou ver neur prend forme dans le cadre de
la fic tion.

4  « Tout ce que nous n'avons pas à nôtre nais sance et dont nous avons be‐ 
soin étant grands nous est donné par l’édu ca tion. Cette édu ca tion nous
vient de la na ture, ou des hommes, ou des choses » (Rous seau, 1969, Livre 1,
p. 247).

ABSTRACTS

Français
Dans son cours au Col lège de France pu blié en 2012, « Le gou ver ne ment des
vi vants », Mi chel Fou cault éla bore la no tion de « gou ver ne ment par la vé ri‐ 
té » en étu diant no tam ment la tra gé die d’Œdipe qui lui pose le pro blème de
la conjonc tion entre le pou voir et le sa voir, entre le gou ver ne ment et la vé ri‐ 
té que l’on sait. En par tant des ana lyses de Fou cault et du concept d’alè thur‐ 
gie, on est frap pé par la fi gure du gou ver neur dans l’Émile ; il ap pa raît stric‐ 
to sensu comme la condi tion de l’émer gence de la vé ri té de la na ture, de la
vé ri té de ce qui convient aux êtres hu mains, de la vé ri té de ce que doit être
leur édu ca tion. Dans les termes de Fou cault, le dire- vrai s’au then ti fie de sa
vé ri té dans « cette iden ti fi ca tion entre celui qui parle et sa source, l’ori gine,
la ra cine de la vé ri té ». Dans l’Émile, la vé ri té im plique un sujet qui peut dire
«  je » et « moi- même »  : c’est le gou ver neur, dont la fonc tion est alé thur‐ 
gique. Cet ar ticle ana lyse le pro ces sus de la trans for ma tion de celui qui a un
pou voir et qui de vient celui qui sait, sans pas ser par le sa voir lui- même. À la
suite de Fou cault, nous concep tua li sons ce pro ces sus en termes d’alè thur‐ 
gie, ce qui per met de poser le pro blème de l’exer cice du pou voir qui « im‐ 
plique quelque chose comme une te kh nê, comme un sa voir, un sa voir tech‐ 
nique, un savoir- faire, qui au to ri se rait un ap pren tis sage, un per fec tion ne‐ 
ment, des lois, des re cettes, des ma nières de faire ».

English
In his 2012 lec tures at the Col lege de France, The gov ern ment of the liv ing,
Michel Fou cault de veloped the concept “of gov ern ment by the truth”
through an ana lysis of the power re la tions in Sophocles’ Oed ipus. Spe cific‐ 
ally, Fou cault ana lysed the re la tion between power and know ledge, and
between gov ern ment and truth. In this paper, we dis cuss the re la tion
between Fou cault’s ana lysis and Rousseau’s novel Emile. Their re la tion may
seem para dox ical: Fou cault is con cerned with truth, and Emile is fic tion.
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How ever, con sid er ing the re la tion between Fou cault and Emile in the light
of the concept of ale th ur gia, the fig ure of the gov ernor in Emile is strik ing:
he ap pears to be the guar antor and the con di tion for the emer gence of an
idea of truth within the nar rat ive – a truth which is nat ural, gov erns the
activ ity of human be ings and is deeply in volved in the pro cess of edu ca tion.
In Fou cault’s words, truth- telling au then tic ates "the iden ti fic a tion between
the speaker and its source, the ori gin, the root of the truth". In Emile, truth- 
telling in volves a sub ject able to say "I" and "my self"; this sub ject is the gov‐ 
ernor, whose func tion is ale th ur gic. The paper dis cuss the trans form a tion
pro cess of the per son who has power and who be comes the one who
knows, without going through the very pro cess of know ledge ac quis i tion.
Fol low ing Fou cault, we con cep tu al ise this pro cess in terms of ale th ur gia, al‐ 
low ing to un der stand the ex er cise of power, as it "im plies some thing of a
tekhne as know ledge, tech nical know ledge, know- how, which al lows learn‐ 
ing, de vel op ment, and the form a tion of laws, re cipes, and ways of doing".
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